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Introduction


La campagne de 1814 a duré trois mois de janvier à mars. Elle confronte l’armée de Napoléon à l’Europe coalisée après la bataille de Leipzig. Elle est pour la France la première invasion des temps modernes. Les régions de Lorraine, des Ardennes, la Champagne et l’Ile –de-France jouent pour la première fois le rôle de défense du territoire national qu’elles reprendront à trois reprises : en 1870, 1914-18 et 1939-45. Le Chemin des Dames, entré dans la mémoire collective pour avoir été le théâtre de plusieurs batailles meurtrières durant la Première Guerre mondiale, a déjà vu en 1814 se dérouler des combats entre Français et coalisés.


Bien que brève cette campagne a suscité une abondante tradition orale entretenue par les images de la légende napoléonienne, des plaques, des stèles, des pupitres de pierre, des monuments commémorant les combats ou érigés à l’emplacement de fosses communes. Dans le département de l’Aube, à Brienne-le-Château, le musée Napoléon 1er installé dans le bâtiment subsistant de l’Ecole militaire évoque l’histoire de l’empereur depuis sa jeunesse jusqu’aux adieux de Fontainebleau. Dans le Parc naturel Régional de la Forêt d’Orient 25 pupitres de pierre jalonnent l’itinéraire des combats qui ont eu lieu en 1814.


Ce livre comprend trois parties.


La première décrit le déroulement de la campagne au jour le jour. Six phases sont distinguées depuis la prise de commandement par Napoléon, le 25 janvier, jusqu’à la capitulation de Paris le 30 mars. Elles correspondent aux changements stratégiques de Napoléon prenant l’offensive tour à tour contre l’armée de Bohème commandée par Schwarzenberg et contre l’armée de Silésie dirigée par Blücher. Les mouvements de troupe sont représentés sur une carte de Champagne et Brie1. Le panorama des batailles figure sur des extraits de la carte de Cassini sur laquelle travaillait Napoléon et qui ont précédé les cartes d’Etat-major. Les photos montrent les lieux de mémoire des faits militaires les plus importants.


La seconde présente l’analyse de la campagne par Carl Clausevitz dont les écrits sont une base majeure de la théorie stratégique moderne. Ses idées suscitent toujours des interprétations parfois contradictoires et d'ardentes discussions. Elles ont inspiré des personnalités aussi diverses que Lénine, Staline, Mao Tsé Toung, Hitler mais aussi Patton, Eisenhower ou Kissinger.


La troisième partie brosse le tableau du sort des populations qui connaissent les exactions, la mort, les destructions matérielles. Elle concerne particulièrement le département de l’Aube parce qu’il a été le plus ravagé, étant situé sur les routes d’invasion de l’armée de Schwartzenberg, la plus nombreuse, et celle qui a effectué le plus de marches et contremarches. L’importante bibliographie locale, les documents des archives de l’Aube et de la ville de Troyes montrent la forte empreinte laissée localement par cette brève période historique.


Du même auteur


Aux origines d’un département, l’Aube en Champagne, 513 pages, cartes et illustrations, 2003.


Villes et villages de l’Aube, de la Préhistoire à nos jours, 583pages, 2011.
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Tableau°1 – Lieux de mémoire matérielle de Champagne et Brie et date des faits commémorés
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L’Epine-au-Bois : Ferme de la Haute-Epine, Ferme de la Meulière Nesle-la-Montagne : Ferme du Luméron, Ferme de Courmont Janvilliers : Ferme de Sarrechamps Caractères gras : Lieux de batailles importantes








1 La carte intitulée Campagne de France, janvier-avril 1814 est présentée sur le site empire.histofig.com.





Chapitre 1



Le contexte historique


La campagne de France qui se déroule de janvier à avril 1814 oppose Napoléon Ier aux états européens engagés dans la Sixième coalition. Celleci s’est nouée après la retraite de Russie et Napoléon, ramené à l’intérieur des frontières françaises depuis la fin de l’année 2013, tente d'éviter ou d'arrêter l'invasion de la France et de conserver son trône.



Coalitions et guerres européennes 1796-1811


Napoléon Bonaparte né en 1769 est nommé général à 24 ans après son succès au siège de Toulon contre les Anglais en 1793. Les campagnes d’Italie, en 1796-97 et en 1799, le transforment en héros. Ces campagnes, très médiatisées a posteriori, feront alors la légende du Napoléon Bonaparte Consul, libérateur des peuples, promulgateur des idées de la Révolution française, créateur de républiques. C'est cette légende qui contribuera au fort engagement romantique derrière Bonaparte. De 1793 à 1802, si la France est victorieuse elle le doit d’abord à la désunion de ses adversaires. Seule l’Angleterre reste un adversaire permanent. A la suite de la Paix d’Amiens de 1802, la France est en paix avec l’Europe. Bonaparte, soldat porté au sommet du pouvoir, ne peut rompre totalement avec l’Ancien Régime qu’en fondant une nouvelle dynastie. En 1804 il est couronné empereur.


La guerre reprend l’année suivante. Les Autrichiens et les Russes sont battus en 1805 à Austerlitz, les Prussiens à Iéna en 1806. Napoléon est accueilli en libérateur en Pologne en 1807. Au sommet de son extension, en 1811, l’Empire est plus le fruit du hasard que de la logique. Au cœur de l’Empire : la France des 130 départements de Hambourg à Rome. Napoléon est protecteur de la Confédération du Rhin. Son frère Jérôme règne en Westphalie. Le grand-duché de Varsovie est taillé aux dépens de la Prusse sur ses possessions polonaises. L’empereur est roi d’Italie, Murat, roi de Naples. Son frère Joseph est roi d’Espagne.


La domination de la Grande Nation suscite un double réflexe d’imitation et de rejet. La France apporte la liberté et l’égalité civile de 1789 mais les peuples soumis et Alliés doivent contributions et soldats.



La retraite de Russie et la formation de la Sixième coalition


Durant 1811-1812, les relations se dégradent avec le tsar qui craint la résurrection d’une Pologne indépendante et qui a vu les exportations russes s’effondrer à la suite du Blocus. Le tsar prend des dispositions pour le contourner, contrevenant ainsi au système mis en place par Napoléon. Celuici engage les hostilités contre la Russie en 1811 avec la Grande Armée, formée de soldats recrutés dans plusieurs états européens.


La campagne de 1812 est un échec. La retraite de la Grande Armée s’accompagne de la formation de la Sixième coalition qui regroupe la Russie, la Prusse, le Royaume-Uni, la Suède, l'Autriche et, au fur et à mesure que se déroule la campagne de 1813, plusieurs états allemands, anciens Alliés de Napoléon, tandis que le grand-duché de Varsovie est occupé par les Russes. La Sixième coalition inflige à Napoléon la défaite de Leipzig en octobre 1813. Napoléon est contraint de repasser le Rhin.
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Carte n°2 - Les états composant la Sixième coalition






Les objectifs de la Sixième coalition


Le détail des buts de guerre entre les coalisés n’a pas été explicité. Les Alliés doivent définir jusqu’où ils sont prêts à aller après le repli de l’armée napoléonienne en France et les conditions qu’ils mettent à l’ouverture des négociations de paix. Metternich, chancelier de l’Empire d’Autriche, craint que la Russie s’empare de toute la Pologne et que la Prusse s’engage dans une domination de l’Allemagne. L’Angleterre, toujours soucieuse de l’équilibre européen, est favorable à l’Autriche dans son souci de contenir les ambitions.


Sur le sort réservé à Napoléon il n’y a pas accord non plus. L’Autriche ne souhaite pas détrôner Napoléon puisque son fils est le petitfils de l’empereur et qu’ainsi la perspective d’un Habsbourg régnant sur la France peut s’envisager. Autant par volonté de punir Napoléon que pour refuser à l’Autriche un tel avantage, les autres coalisés souhaitent la déchéance de Napoléon. L’Angleterre est favorable au retour des Bourbons. Le tsar y est hostile, craignant un retour de la Révolution.


Finalement les Alliés sont d’accord pour proclamer qu’ils ne font pas la guerre à la France mais à Napoléon et sur le retour de la France à ses frontières naturelles de 1792.



Les forces en présence


Les armées coalisées


À partir du 15 décembre, les armées de la coalition se mettent en mouvement vers la France.


Le tsar Alexandre exerce une influence prépondérante sur la direction générale des opérations. Les armées alliées sont au nombre de trois sous les ordres du feld-maréchal Schwarzenberg : l’armée du Nord, l’armée de Silésie et l’armée de Bohème.


La principale armée est l’armée de Bohème, sous les ordres directs de Schwarzenberg. Elle est forte de 180 000 hommes environ. Les souverains Alliés marchent avec elle : le tsar Alexandre 1er, l’Empereur d’Autriche François 1er, le roi de Prusse Frédéric-Guillaume III.


L’armée de Silésie, sous la direction de Blücher, forte de 46000 hommes au départ, est rejointe par le corps de Langeron, un émigré français, et celui du général prussien Kleist.


L’armée du Nord est commandée par le prince royal de Suède Bernadotte. Les généraux Winzingerode et Von Bülow en font partie.


Le conseil de guerre du 7 novembre 1813 approuve le projet élaboré par Schwarzenberg : pendant que l’armée du Nord occupera la Hollande, l’armée de Bohème opérera sur le Haut-Rhin et le contournera par la Suisse, visant la vallée de la Seine et l’armée de Silésie passera le Rhin moyen.


Les coalisés prennent le risque d’une campagne d’hiver. Cette hâte à entrer en campagne s’explique par la volonté de ne pas laisser Napoléon organiser ses forces, mais aussi par l’ardeur de la Prusse et notamment de Blücher pressé d’entrer à Paris. En outre, la Hollande, en se séparant de l’Empire, en novembre 1813, facilite une intervention de l’armée du Nord.


Au début 1814, les armées de Bohème et de Silésie passent le Rhin.
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Carte n°3 -: Octobre-décembre 1813, la marche des coalisés en direction de la France






L’armée française


Pour faire face à l’invasion, Napoléon décide d’une première levée à l’automne de 1813 opérée dans les classes 1808 à 1814. Selon l’historien Houssaye, l’Empereur demandait 160000 hommes, la France, épuisée, lui en donna 184000. La levée s’opère donc facilement mais sans enthousiasme, plutôt avec résignation, ainsi que le rapportent les préfets. La seconde levée porte sur la classe de 1815. Pas plus que la première, elle ne rencontre de résistance sauf dans quelques départements de l’ouest et du sud-ouest. Elle porte sur 150000 hommes. Cette levée se fait lentement. Les services de recrutement, l’administration, les centres d’habillement répondent difficilement aux besoins de ces masses d’hommes.


Les difficultés commencent avec une troisième levée de 300000 hommes prélevés dans les classes de l’an XI (1802-1803) à 1814. Cela conduit à rappeler des hommes qui avaient déjà servi deux à quatre fois. Les critères auxquels était soumise la loi de conscription (célibataires et veufs de 18 à 30 ans) ne permettent plus de répondre à la demande. Pour la levée des 300000 hommes on doit prendre des soutiens de famille et même quelques hommes mariés. Les opérations marchent lentement et mal. Au 31 janvier, selon Houssaye, seuls 63000 conscrits ont répondu à l’appel. Sont en cause non seulement les fausses déclarations, les mariages de complaisance, les mutilations volontaires, les bandes de réfractaires et de déserteurs qui courent la campagne, mais aussi les premières occupations au nord et à l’Est de la France, durant janvier, qui s’accompagnent du départ des préfets et des sous-préfets. Il n'est plus question de lever des recrues dans quelques-uns des départements les plus patriotes de France : les Ardennes, la Meurthe, l'Alsace, les Vosges et le Jura.


Le recrutement s’effectue différemment selon les régions. Il s'effectue sans trop de difficulté dans les provinces de Picardie et Champagne, Ile-de-France et pays de la Loire moyenne, Alsace, Lorraine et Franche-Comté, dans les provinces du centre, en Dauphiné et Lyonnais, Bourgogne et Saintonge, ainsi qu’en Bretagne. Mais la levée est beaucoup plus difficile dans les Flandres, l'Artois, ainsi que dans les départements de l'ouest (Normandie, Maine, Anjou) et du midi (Guyenne et Gascogne, Languedoc et Provence). En février 1814, on compte dans le Tarn 1028 réfractaires ou déserteurs sur 1600 appelés.


Napoléon dispose également des gardes nationaux. La garde nationale est le nom donné lors de la Révolution française à la milice de citoyens formée dans chaque ville, à l’instar de la garde nationale créée à Paris. Les gardes nationaux sont des bourgeois, des artisans, des ouvriers, hérités des milices qui, le soir, après le travail, font de l’entraînement. Ils sont en principe affectés à la défense locale, mais on compte bien, le moment venu, les incorporer dans l’armée de campagne.


Une partie de l’armée française est par ailleurs immobilisée en Europe : 100000 en garnison dans les villes d’Allemagne ; 90000 sur la frontière des Pyrénées contre l’armée anglo-espagnole commandée par Wellington; 60000 sur la frontière, la plus vulnérable, celle du nord-est ; entre 15 et 20000 hommes à Lyon, sous le commandement du maréchal Augereau, prévu pour des manœuvres de diversion sur les arrières des armées coalisées, dans le but d’éloigner les envahisseurs de Paris.


Au total, durant toute cette période, Napoléon ne disposera pas de plus de 70000 hommes prêts à combattre, les rappels et les levées suffisant tout juste à compenser les pertes tout au long de la campagne.


Avant de mener les recrues face à l’ennemi, il faut les instruire, les vêtir, les armer. Le temps a manqué pour l’instruction. En janvier 1814, les quatre cinquièmes des hommes incorporés étaient encore à l’école du soldat2. Quant à l’habillement et l’armement, les arsenaux n’y suffisent pas. Deux hommes sur trois étaient habillés et un homme sur deux armé. Les chevaux manquent à proportion. Sans l’insuffisance des dépôts, Napoléon aurait disposé d’effectifs deux à trois fois plus nombreux, selon l’historien Pierre Miquel3.


« Les cohortes actives de la garde nationale, dont l’habillement, l’équipement, et, en raison de l’état des arsenaux, l’armement même incombaient à l’administration civile, n’étaient pas mieux pourvues. Ces hommes portaient la blouse, le chapeau rond ; presque tous marchaient en sabots4 ».
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